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				A la mémoire de mes collègues et amis


				archéologues, spécialistes


				du gallo-romain rural


				entre Garonne et Pyrénées:


				Georges Fouet de Montmaurrin


				Paulette Aragon-Launet de Seviac


				Mary Larrieu-Duler de Lectoure.


				A force de patiente ténacité et faisant appel à un large bénévolat, mais avec une vraie rigueur scientifique,


				Ils ont réussi à mettre au jour une œuvre magistrale, et surtout bien vivante et durable.


				Modeste témoignage et hommage reconnaissant.
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				Villa gallo-romaine du Gleyzia d’Augreilh


			


		


		

			

				planche i — Du Buisson (1681) - partie ouest du terroir de Saint-Sever.
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				AVANT-PROPOS


				En 1969, nous avons entrepris le dégagement et l’étude de ce riche établissement rural gallo-romain, particulièrement bien connu des Saint-Séverins, sinon des Landais. Ce premier sondage fut publié en 1970 (1).


				Depuis lors, 15 campagnes de sondages et de fouilles programmées ont permis de mettre à jour une partie importante du site ; mais le travail est bien loin d’être terminé : nous estimons que le quart seulement des bâtiments est dégagé : il couvre une superficie d’un demi-hectare et correspond à la moitié sud de la Pars Urbana ; la moitié nord reste encore enfouie ainsi que toute la Pars Rustica qui devraient encore couvrir au moins un hectare et demi.


				Nous traiterons dans le livre premier les généralités dont l’histoire, la topo-stratigraphie et surtout le monétaire qui nous paraît être un document essentiel ; le second livre traitera du plan de la villa et des décors, à l’exception des pavements à mosaïque dont nous avons laissé la primeur à Catherine Balmelle du CNRS pour le second volume des « Mosaïques de Novempopulanie », ainsi que de l’environnement et du fundus ; le troisième livre étudiera l’évolution de la villa vers l’ensemble paléo-chrétien, puis moderne.


				Avant d’aborder la description technique, il convient de remercier toutes les personnes qui nous ont aidé dans notre recherche.


				En premier lieu le propriétaire du site, M. Jean Lafitte, géomètre expert à Augreilh Saint-Sever, qui nous a très libéralement accordé l’autorisation de transformer son champ de maïs en terrain de fouille ; de plus, il a accepté que toutes les découvertes soient attribuées au musée des Jacobins de Saint-Sever : cette compréhension, assez rare à notre époque, mérite d’être soulignée pour son exemplarité : nous l’en remercions vivement.


				Nous n’oublions pas les directeurs successifs des Antiquités Historiques d’Aquitaine, le Professeur Coupry et M. Marc Gauthier, ainsi que M. Arambourou, Délégué départemental des A. H. ; ils nous ont soutenu dans notre effort et notre recherche ; leur bienveillance à notre égard ne s’est jamais démentie et ils ont droit à toute notre reconnaissance.


				Nous devons aussi remercier les nombreuses personnalités scientifiques qui nous ont aidé de leurs conseils : leur technicité nous a permis de résoudre certains problèmes archéologiques ; nous les mentionnerons au fur et à mesure de la publication, mais nous faisons une mention spéciale pour le Docteur Bastien de Dunkerque, spécialiste du monétaire du Bas-Empire et à qui nous devons l’expertise de tout le monnayage découvert sur le chantier.


				

					1. Docteur DUBEDAT : Autour du Gleyzia d’Augreilh, Bulletin de la Société de Borda, 1970, p. 13 à 31.
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				Nous n’aurons garde d’oublier tous les bénévoles qui nous ont aidé durant ces quinze années de recherches ; il serait trop long de tous les citer puisqu’au moins 200 personnes ont participé : jeunes, moins jeunes, collégiens, étudiants, civils et militaires, français et étrangers. Nous ne citerons que les plus fidèles ayant pris une part active au chantier : Jean-Paul Farbos, le plus ancien chef de chantier, ainsi que Jean-Luc et Marie-Christine Marchal et Chantal Isnard. Nous remercions aussi les dessinateurs et cartographes, le Frère Jehan, Roland Balavoine, et M. Bourdas ainsi que tous les photographes amateurs. Tous ont fait preuve d’une bonne volonté et d’un dévouement exemplaires : cette publication représentera pour eux le témoignage de notre vive reconnaissance et de nos remerciements bien tardifs, en espérant qu’ils se retrouveront un peu tout au long de ces pages et pourront apprécier la conclusion scientifique de leur ancien labeur souvent difficile mais toujours ingrat et bénévole.


				Enfin, le Dr Pierre Ceccaldi a réalisé la mise en œuvre moderne de cette publication. Sa maîtrise des arts graphiques et sa parfaite disponibilité ont permis la présentation actualisée du travail archéologique entrepris depuis trente ans.


				Cet ouvrage reprend et complète la publication, parue en 1987, dans le Bulletin de la Société de Borda, p. 321 à 356.
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				LIVRE Ier : VILLA GALLO-ROMAINE DU GLEYZIA


				CHAPITRE Ier : GÉNÉRALITÉS


				1.1 — HISTORIQUE


				Le gisement de la villa gallo-romaine du Gleyzia d’Augreilh n’est pas une découverte archéologique récente. La documentation, étant très riche, nous pouvons affirmer que ce terroir a supporté une occupation humaine ininterrompue qui paraît même débuter au Néolithique.


				Il est facile de remonter le cours de l’histoire et de connaître les divers édifices qui se sont succédés à Augreilh, en s’appuyant toujours sur des sources archivistiques sérieuses, bien souvent confirmées d’ailleurs par les documents archéologiques recueillis.


				Pour schématiser très rapidement, nous pouvons avancer la chronologie d’occupation suivante en trois grandes périodes d’inégale valeur :


				— d’abord, la villa gallo-romaine bâtie au IVe siècle « ex nihilo », sans substrat antérieur décelable à ce jour.


				— installation à partir du Ve siècle de l’enclos paroissial paléo-chrétien comprenant l’église Saint-Pierre de Mazères et la nécropole environnante : ce complexe fut utilisé durant tout le Haut Moyen-Âge et le Moyen-Âge, probablement jusqu’au XIVe siècle.


				— disparition de la paroisse et transformation du territoire en caverie de Mazères qui a persisté jusqu’à la Révolution ; en même temps, reprise du sol retourné complètement à sa vocation agricole avec construction des bâtiments d’une exploitation rurale et artisanale.


				La source archivistique la plus importante dont nous disposons et qui mérite une mention spéciale est constituée par l’ouvrage de Dom Du Buisson (1) ; ce religieux de la Congrégation de Saint-Maur qui avait repris l’Abbaye de Saint-Sever au XVIIe siècle a séjourné au Monastère du Cap de Gascogne ; il a eu accès au très riche fonds d’archives bénédictines en partie dispersées et perdues depuis. Son témoignage reste essentiel pour toute la chronologie antérieure à la Révolution.


				

					1. Historiæ St-Severi Monasterii, manuscrit de Du Buisson, Archives Municipales de Saint-Sever, G.G. 28, publié par les abbés Lugat et Pedegert en 1876, 2 vol., Imprimerie Dehez à Aire.


				


			


		


	

		

			

				8


			


		


		

			

				1.1.1 DURANT LE HAUT MOYEN-ÂGE


				Le document d’archives le plus ancien, intéressant indirectement la villa est représenté par la charte concernant l’acquisition le 14 septembre 988 par le Comte de Gascogne, Guillaume Sanche (1), du sol de la future Abbaye devant être édifiée autour du tombeau du saint éponyme (Séverus) ; ce document étudié lors du Colloque, organisé à Saint-Sever en 1985, sur l’Abbatiale et l’Apocalypse (2), paraît authentique et nous possédons sa transcription par Du Buisson au XVIIe siècle. Elle délimite très exactement, le territoire placé sous sa juridiction entre les deux fleuves : le Gabas et l’Adour (dénommée alors Alphée), depuis le confluent à Sainte-Quitterie de Toulouzette à l’ouest, jusqu’à Saint-Barthélémy d’Eyres à l’est. Nous verrons, dans la partie consacrée à l’étude du Fundus, l’intérêt de cette limitation géographique et de cette date.


				Cette donation est encore confirmée par Richard Ier d’Angleterre en 1190 (3).


				1.1.2 DURANT LE MOYEN-ÂGE


				La documentation, plus étoffée, concerne essentiellement le lieu-dit Mazères, soit sous forme d’église Saint-Pierre de Mazères, soit sous forme de caverie de Mazères. On connaît bien ce toponyme de Hazère ou Mazère (4) qui indique une ruine ancienne très probablement romaine.


				Le premier texte est l’achat par l’Abbé de Saint-Sever, Garcie Arnaud de Navailles, de la moitié des dîmes de Saint-Pierre de Mazères qui était une église ou une chapelle Saint-Pierre, au lieu-dit Mazères dépendant de ce monastère. Cette vente est consentie par Guilhaume de Grabassat, cavier de Mazères et sa femme, Giraute de Brocas pour la somme de 300 sous morlans (5). Cet acte en gascon est daté de juin 1268.


				Nous trouvons ensuite dans l’énumération des caveries figurant sur le paréage passé entre l’Abbé Bernard de Monein et Henri III d’Angleterre, celle de Mazères qui est la première citée ; cet acte est de 1270 (6).


				Dans le dénombrement de la mense Abbatiale et sa répartition entre les divers offices claustraux, mention est faite de la paroisse Saint-Pierre de Mazères en 1359 (7).


				Par contre la caverie de Mazères n’est plus mentionnée dans l’acte de 1367, passé entre l’Abbé et les seigneurs caviers (8).


				

					1. Du Buisson, Tome II, p. 126.


					2. Higounet et Marquette : Origines de l’Abbaye de Saint-Sever, p. 27 et 28. Actes du Colloque de Saint-Sever, Édition Cehag, 1986, Imprimerie Corlet, 14110.


					3. Du Buisson, Tome II, p. 204.


					4. Simin Palay, Dictionnaire du Béarnais et du Gascon, p. 528, Édition du C.N.R.S., Paris 1961.


					5. Du Buisson, Tome I, p. 71 et 206 - 207 ; Tome I, p. 42.


					6. Du Buisson, Tome I, p. 232.


					7. Du Buisson, Tome I, p. 280, 285 et 291.


					8. Du Buisson, Tome I, p. 328.
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				planche ii — Abbé Pons (1870) - relevé du chantier.


			


		


		

			

				Villa gallo-romaine du Gleyzia d’Augreilh
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				Villa gallo-romaine du Gleyzia d’Augreilh


			


		


		

			

				planche iii — Croquis (1930).


			


		


		

			

				1.1.3. AVEC LA RENAISSANCE ET LA PÉRIODE HISTORIQUE DES XVIe ET XVIIe SIÈCLES


				Nous avons des renseignements beaucoup plus précis, faisant surtout mention pour la première fois dans l’histoire de mosaïques sur le site.


				Dans l’hommage des Jurats de Saint-Sever en date du 22 avril 1554 il est dit que la caverie de Mazères dite aussi du Bois du Dessous fut créée sur des terres anciennement boisées (1).


				Écrivant vers 1586, le notaire de l’Abbaye, Bernard d’Abadie, écrit son mémoire sur les destructions opérées dans les bâtiments monastiques par les protestants de Montgomery après la prise de la ville en 1569 ; il décrit longuement et minutieusement le tombeau de Saint-Sever tel qu’il était avant le passage dévastateur des Huguenots et en particulier, les belles mosaïques médiévales entourant le cénotaphe ; il les rapproche de celles récemment découvertes (donc antérieurement à 1586) par les laboureurs à un Gleyzia entre le fleuve et les 


				

					1. Du Buisson, Tome I, p. 232 et note a ; Tome II, p. 255.
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				forêts communales, là où se trouvait autrefois une église paroissiale (?) avant la fondation du dit monastère (1).


				Dans le concordat passé en 1612 entre l’Abbé et le chapitre de l’Abbaye, enregistré au parlement de Bordeaux en 1619, on ne parle plus que de la dîme d’Augreilh (2).


				La caverie n’est plus mentionnée dans la longue liste des possessions de l’Abbaye contenue dans l’hommage du 30 juillet 1640 établi par de Brethous, notaire royal (3).


				Enfin, en 1681, Du Buisson lui-même rectifie la topographie de d’Abadie concernant les mosaïques découvertes au XVIe siècle ; il signale l’erreur du notaire qui a confondu les églises Saint-Germain d’Ester et Saint-Pé de Mazères ; il situe définitivement le gisement au Gleisiaou de Mazères où est la caverie de Mazères ou Bois de Dessous, aux champs de Pé de Boué et de Bordenave et même dans le chemin entre les deux champs, où j’ai découvert moi-même, des sols merveilleux en petites pierres de couleurs variées à la façon des mosaïques (4). Ces deux maisons existent toujours et restent propriétaires des champs renfermant le gisement archéologique actuellement fouillé.


				Mieux encore, Du Buisson a laissé à la fin de son ouvrage une carte de la région de Saint-Sever et donc datée de 1681 qui est le premier relevé topographique (planche i) (5) ; à l’ouest de Saint-Sever, entre deux routes allant respectivement à Meignos et à Toulouzette, il mentionne à la bifurcation « Olim hic erat capella St Petri de Mazerii ».


				Nous verrons au chapitre du monnayage que la datation archéologique de cette découverte corrobore le texte d’archives.


				1.1.4. DURANT LE XVIIIe SIÈCLE


				Où apparaissent les premières cartes, celles de Cassini et de Belleyme sont muettes. Par contre, dans le Terrier des Bénédictins de Saint-Sever déposé aux archives départementales et réalisé vers 1769, la caverie de Mazères a pris le nom de caverie du corps de ville ; elle englobe bien le terroir du Gleyzia d’Augreilh qui ne fait d’ailleurs plus partie du Dîmaire de l’Abbaye (6).


				1.1.5. LE XIXe SIÈCLE


				Il devient la grande époque archéologique avec la recherche et la récupération des mosaïques, d’autant plus que la nomenclature archivistique est confortée par de nombreuses publications émanant des élites intellectuelles religieuses et civiles de l’époque ; la principale référence reste le Dr Louis Sentex qui a publié, en 1891 (7), les découvertes faites par sa famille. Ce document détaillé et descriptif 


				

					1. Du Buisson, Tome I, p. 365-366.


					2. Du Buisson, Tome I p. 298.


					3. Du Buisson, Tome II, p. 269.


					4. Du Buisson, Tome I, p. 42 et note e ; p. 366 et note b.


					5. Du Buisson, Tome I première carte p. 391.


					6. Dépôt aux Archives Départementales, Cote G.G. 32.


					7. Docteur Louis Sentex, Les Mosaïques du Gleyzia à Saint-Sever, Imprimerie Labèque, Dax. 1891 ; B.S.B. 1890, p. 229 ; B.S.B. 1891, p. 1.
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				permet de connaître les dates et lieux de prélèvement et surtout de rattacher les panneaux actuellement connus avec leur topographie d’origine.


				Vers 1820, MM. Dubedout et de Captan font la découverte de mosaïques probablement sur les galeries nord des péristyles (1), ce qui pourrait correspondre aux faits signalés par Sentex (2).


				En 1850, le Dr Lespes propose au conseil municipal de Saint-Sever d’effectuer des fouilles à Augreilh, mais son projet n’aboutit pas.


				En avril 1870, les travaux d’élargissement et de redressement du chemin vicinal Saint-Sever-Toulouzette amènent la découverte de mosaïques et de bases de murs le long des « camps dou Gleyzia » sur le tracé de la route actuelle et donc des galeries nord des deux péristyles ; l’ensemble fut d’ailleurs pillé par les visiteurs.


				C’est alors que M. Léopold Capdeville, beau-père du Dr Sentex obtint du propriétaire la concession des mosaïques restant à découvrir (3) ; il dégage d’abord au nord du chemin, donc sur les parcelles Q 70, 74 et 75 et découvre des sols en excellent état qu’il fait transporter dans sa maison de Saint-Sever.


				En même temps, présence sous la mosaïque d’une monnaie de Volusien (IIIe siècle) la seule pièce sinon découverte du moins signalée par des divers auteurs jusqu’à ce jour.


				Ensuite les fouilles sont reprises au sud du chemin donc sur la parcelle Q 244 qui nous intéresse : découverte, dépose et transport à Saint-Sever des pavements devant recouvrir la moitié nord de la galerie ouest du péristyle est (4).


				Beaucoup plus au midi, donc dans la moitié sud de la même galerie autre pavement avec décor filet d’eau (5).


				Enfin, encore plus à l’est, autre décor très altéré, probablement dans la moitié ouest de la galerie du péristyle est.


				En mai 1870, l’abbé Pons, originaire de Saint-Sever et curé de Nerbis, dresse un plan des sols et murs mis à jour qui est le seul document topographique du site antérieur à notre travail : il confirme bien les situations au nord et au sud du chemin telles que nous venons de les préciser (6) (planche ii).


				En 1871, reprise des fouilles par M. Chaplain-Duparc, assisté du Dr Sentex. Les sols découverts sont en mauvais état (7), mais l’auteur signale que le décor comprend des figurations humaines ; il devait s’agir, selon nous, de divinités marines (Dieu Océan ?) si caractéristique des mosaïques du IVe siècle (8), et devant représenter l’emblema de la galerie est du péristyle est ; c’est le seul panneau, dont malgré nos recherches, nous n’avons pas retrouvé le lieu de dépôt actuel. Ensuite, Sentex décrit une pièce semi-circulaire qui devait être la partie sud de la grande salle intermédiaire aux péristyles avec son abside sud caractéristique.


				En 1876, dans leur publication de Du Buisson, les abbés Lugat et Pedegert, 


				

					1. J. de Laporterie : Promenades archéologiques, Imprimerie Vignancour, Pau, 1880.


					2. Docteur L. Sentex, p. 8.


					3. Docteur L. Sentex, p. 10.


					4. Docteur L. Sentex, p. 16.


					5. Docteur L. Sentex, p. 19.


					6. Abbé Pons : carte manuscrite : Archives du Grand Séminaire de Dax, en dépôt aux A.D. Cote 16 J 26.


					7. Docteur L. Sentex, p. 23 à 25 ; J. de Laporterie.


					8. C. Balmelle : Mosaïque à l’Océan de Maubourguet, Gallia, Tome 40, 1982, Fasc 1. , p. 150 - 170.
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				signalent que « Saint-Pierre de Mazères se trouve sur le coté droit de la route qui conduit de Saint-Sever à Toulouzette : l’emplacement que cette église occupait et ses dépendances appartiennent à M. Francois Madray : les ruines en étaient encore apparentes il y a quelques années ; dans les environs, des fouilles récentes... » (1), mais malgré nos recherches, nous n’avons pu localiser cette parcelle sur le cadastre, ni sur les mutations de propriété de l’époque.


				En 1891, Léonce Couture parle des mosaïques découvertes à Saint-Sever (2).


				En 1892, J. E. Dufourcet reparle des découvertes Capdeville (3).


				1.1.6 LE XXe SIÈCLE


				Il voit un rythme plus lent de découvertes très fragmentaires ; par contre, les publications deviennent uniquement des compilations sans grande valeur.


				En 1902, nouveaux prélèvements au sud du chemin par le propriétaire du champ, M. Daugreilh et M. de Pelleport (4).


				Vers la même époque, le baron de Clay fait part de nouveaux pavements découverts probablement dans la galerie sud du péristyle est et qu’il fait transporter dans son château d’Amou où ils sont toujours (5).


				En 1927, l’ouvrage de Chabas sur les Landes reparle des mosaïques d’Augreilh (6).


				En 1930, l’abbé Daugé fait part de nouvelles découvertes au nord du chemin (7) et dépose un dessin à la Société de Borda ; nous en reproduisons un calque tiré de nos archives personnelles (planche iii).


				En 1933, l’archiviste départemental Legrand, dans son Histoire de Saint-Sever, récapitule les découvertes antérieures (8).


				En 1933, M. Perreau fait encore le point des découvertes (9).


				En 1962, M. Lacoste fait le nouveau point sur les mosaïques (10).


				1.2 — TOPOGRAPHIE ET STRATIGRAPHIE


				1.2.1 TOPOGRAPHIE


				La Villa gallo-romaine du Gleyzia d’Augreilh est implantée sur la commune de Saint-Sever ; canton de Saint-Sever, arrondissement de Mont-de-Marsan, département des Landes.


				Elle est située dans le quartier d’Augreilh, qui s’écrivait autrefois Au Greil, faubourg ouest de Saint-Sever, à 2,750 km à vol d’oiseau du centre-ville (l’Abbatiale servant de repère) et au sud, du chemin vicinal ordinaire n°17 reliant Saint-


				

					1. Du Buisson, Tome II, p. 371.


					2. Léonce Couture : Revue de Gascogne, 1891, p. 142.


					3. J.E. Dufourcet : Les Landes et les Landais, Imprimerie Labèque, Dax, 1892, p. 60.


					4. B.S.B. 1902, Note XXXIV à XXXVI.


					5. B.S.B., LX.


					6. Nos Landes, article de M. Gouron, p. 66, Éditions Chabas.


					7. B.S.B. 1930, Note XXXI.


					8. Saint-Sever par Le Grand, p. 10 et 11, Éditions Chabas, 1933.


					9. M. Perreau : Mémoire de l’Académie des Sciences, Inscriptions et Belles-Lettres de Toulouse, p. 151, à 170. XII Série, Tome XI, Imprimerie Toulousaine, 1933, Lacoste.


					10. Mosaïques Gallo-Romaines du Département des Landes, B.S.B. 1962, p. 229 à 249 et 360 à 380.
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				Sever à Toulouzette par la vieille route dite Camin prégoun (“chemin encaissé”, en gascon) dans la mémoire collective des anciens habitants du quartier ; c’est d’ailleurs l’ancienne route médiévale sortant de Saint-Sever vers l’occident (voir la carte de Du Buisson).


				Les coordonnées Lambert sont de : 


				abscisse X = 363 ; ordonnée y = 66 


				Le point géographique est de :


				latitude 3 grades 27 ouest


				longitude 46 grades 61 nord méridien de Greenwich


				carte 1/25.000 Mont-de-Marsan 5-6


				Elle occupe la parcelle cadastrale n° 244 de la 3e feuille de la section Q du cadastre révisé en 1944, réactualisé 1986.


				Sur le premier cadastre de 1809, cette parcelle est dénommée Gleyzia, ainsi d’ailleurs que plusieurs autres parcelles indiquées sur le plan par un cercle : sans faire un long et inutile développement linguistique, tous les Gascons savent que le terme gleyzia veut dire “église” ou plus exactement : “emplacement où se trouvait une église” (1), venu directement du latin ecclesia.


				Son altitude N.G.F. est de 37 m environ, nettement au-dessus de la courbe de niveau des 35 m (planche iv) indiquant, selon nous, la rive sud de l’Adour à l’époque gallo-romaine.


				Au point de vue géologique, elle est implantée sur la moyenne terrasse alluviale du pléistocène, composée de sables graveleux limoneux qui supporte encore de nos jours des terres agricoles très fertiles.


				L’orientation générale des bâtiments est sensiblement sud-nord, très exactement légèrement déviée du sud-est vers le Nord-Ouest à 350 degrés.


				La parcelle actuelle mesure environ 116 m est-ouest, sur 82 m nord-sud, soit 9.500 m² ; les substructions actuellement dégagées couvrent 95 m est-ouest sur 50 m nord-sud soit 4.750 m², donc la moitié de la parcelle.


				L’environnement parcellaire immédiat se présente de la façon suivante :


				A l’est, nous avons atteint la terminaison orientale des bâtiments de la villa, limitée par un vieux chemin vicinal abandonné et par la parcelle n°271 qui est sans intérêt, la prospection de la surface s’étant révélée négative, ainsi que la surveillance du quadrillage pour drainage agricole réalisé en 1983.


				A l’ouest, il reste encore une surface de 21 m est-ouest sur 50 m nord-sud à découvrir, soit 1.050 m², qui paraît stérile, le balnéaire paraissant représenter la limite occidentale de la villa.


				Au sud, s’étend une surface inexplorée de 116 m est-ouest sur 32 m nord-sud, soit 3.700 m² et recouvrant le prolongement méridional qui est la Pars Rustica de la villa ; puis on trouve les parcelles n° 245 et 250 contenant 3.800 m² touchant les maisons de Bordenave (“maison neuve”, en gascon) et du Comte, formant un petit hameau où devait passer la voie romaine Dax-Aire qui sera étudiée dans un chapitre ultérieur.


				

					1. J.E. Dufourcet, p. 59. Abbé Degert : Études critiques sur la dénomination et origine des Gleyziaous. B.S.B. 1891, p. 243. Simin Palay... p. 651.
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				Au nord du C.V.O. 17 se trouvent les parcelles 70, 74, et 75 de la 1re feuille de la section Q portant aussi le toponyme Gleyzia sur le vieux cadastre : elles mesurent environ 50 mètres nord-sud sur 90 mètres est-ouest, pour une contenance de 4.500 m2 ; elles renferment la moitié nord de la Pars Urbana de la villa restant à dégager ; c’est le gisement de la plupart des beaux pavements en mosaïques découverts et récupérés au siècle dernier (voir historique).


				Nous atteignons alors la courbe de niveau des 35 mètres, marquée par une dénivellation brutale de 3 à 5 mètres représentant probablement la rive sud du lit de l’Adour à l’époque gallo-romaine.


				Par ailleurs, les parcelles n° 65, 66 et 69 situées au nord-est de la villa et dénommées aussi Gleyzia ne présentent pas de structures anciennes, car le suivi des fondations d’un lotissement pavillonnaire se sont révélées négatives.


				De même, les parcelles n° 76,78 et 79 situées au nord-est présentent la même occupation récente du site et paraissent stériles au point de vue archéologique.


				1.2.2. STRATIGRAPHIE


				Elle est établie sur une cour extérieure située au sud du péristyle ouest, dans une zone où s’implanta la nécropole paléo-chrétienne ;c’est un secteur relativement peu remanié, ce qui a motivé notre choix ; nous y décrivons deux faciès : coupe géologique pure et implantation tardive. Cette étude est l’œuvre d’un de nos collaborateurs J.-P. Farbos que nous remercions encore de sa fidélité et déjà ancienne assistance (planche v).


				Coupe géologique


				1re couche : 0 à 22 cm : c’est une terre claire, légère, issue d’un mélange d’humus, d’alluvions récents et de galets ; c’est la couche labourable moderne avec de très nombreuses traces de présence humaine.


				2e couche : 22 à 45 cm : il s’agit de limons gris vert, très fins déposés au quaternaire récent par le fleuve occupant la vallée de l’Adour actuel : cette couche comprend à la fois le sol à mosaïques et le sol de la cour extérieure.


				3e couche : 45 à 65 cm : on retrouve les mêmes limons de la couche sous-jacente mais avec des inclusions ferriques jaune rouille ; cette couche plus hétérogène comporte des traces d’occupation humaine.


				4e couche : 65 à 90 cm : on trouve des limons jaune rouille plus compacts que les précédents, mais fins, avec de très nombreuses inclusions ferriques ; pas de traces humaines.


				5e couche : en dessous de 90 cm ; c’est le niveau de fondation de la villa : on trouve un conglomérat de graviers arrondis, sorte de poudingue avec un ciment très résistant : cette couche, grep dans le parler local, très solide, semble avoir servi de sous-fondation pour la villa, mais elle présente des variations de hauteur suivant la topographie et dans les parties est notamment elle affleure à – 50, c’est-à-dire à 40 cm au-dessus de son niveau habituel ; ce faciès semble dater du quaternaire ancien et ne comporte pas de trace historique humaine.
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				Coupe Cimetière


				La nécropole a détruit les deuxième et troisième couches ; les limons ont laissé la place à un sol très hétérogène donnant une terre très grasse, noire, composée de limons, humus, tuiles, os, galets et pierres ; cette zone de mélange commence par endroits à 20 cm de profondeur et parfois à 30 cm ; l’épaisseur varie entre 20 et 60 cm ; enfin les 4e et 5e couches restent non perturbées.


				Cette stratigraphie reste valable pour l’ensemble de la villa en dehors des variations de la couche de grep ; nous voyons donc que la couche archéologique va de 0 à 70 cm et, si l’on soustrait les 20 à 30 cm de couche de labour (avant l’introduction des tracteurs puissants travaillant à – 40 cm), il ne reste guère qu’une épaisseur archéologique utile de 30 à 40 cm renfermant des débris in situ, ce qui nous permet d’identifier facilement les structures découvertes et de ne conclure qu’à une seule implantation au IVe siècle (nous y reviendrons bien sûr dans un chapitre spécial).


				

					[image: ]
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